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Chronique de notre visite à

la communauté d’Andranomiady 

Commune Rurale d’Andranomiady-antakavana – District Ankazobe - Region d’Analamanga

Léa VOLOLONARIMIADANA

Gwladys Olivia RAVELONJATOVO

Gervais Bonnier RANARIMANANA

Rivo RAMBOARISON

Note : Ces enquêtes ont été réalisées dans 13 régions et 26 communautés dans le cadre de l’élaboration de la stratégie d’intervention 2006-2012 (COSOP) du FIDA. Cette chronique a été rédigée après la visite de la commune par l’équipe AMED en Avril 2006. La méthode AMED (approche des moyens d’existence durable) a pour priorité de donner la parole aux pauvres afin de connaître leurs contraintes, forces et aspirations, pour devenir partie intégrante des stratégies de développement durable. Les informations ci dessous sont celles que nous avons été en mesure de comprendre à travers ce que les membres de la communauté, y compris les plus pauvres, nous ont raconté lors de notre visite. Elles n’ont pas la prétention d’être exhaustives.
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Lors de notre réunion avec le Chef de Région d’Analamanga, le Secrétaire Général et le Directeur de Développement Régional, le choix s’est porté sur la commune rurale d’Antakavana-Andranomiady car c’est une commune enclavée avec un fort potentiel. Ce choix a été conforté par l’équipe du district d’Ankazobe.
Nous avons rejoint la Commune Rurale d’Antakavana-Andranomiady le 5 mai 2006 après un bref passage au niveau du district d’Ankazobe qui n’a pas pu être contacté. De ce fait, l’équipe est allée sans guide rejoindre la commune qui se trouve à 75 km d’Ankazobe. Heureusement que l’émissaire envoyé une semaine plus tôt a pu faire un schéma de l’itinéraire à prendre. Cependant, grand fut notre étonnement de ne pas rencontrer de village le long du trajet. En effet, après le village de Firarazana qui se trouve sur la RN 4 à la bifurcation vers Antakavana, il n’existe aucun village. Nous n’avons croisé que deux personnes qui nous ont montré le chemin. L’équipe n’est arrivée au village d’Andranomiady que vers 18 h 40. L’adjoint au maire et le secrétaire d’état civil nous ont accueillis au bureau de la commune qui nous a servi de gîte pour la nuit. Après leur avoir expliqué le but de notre visite, le Fokontany d’Andranomiady, chef-lieu de la commune rurale, a été choisi en accord avec les autres responsables de la commune car il est représentatif de la situation générale. 

Nous avions communiqué la venue de l’équipe une semaine à l’avance. Malheureusement, le maire n’a pas pu rester au village du fait d’un problème de santé de son fils évacué d’urgence sur Mahitsy. Dès l’arrivée au village, après avoir passé des portions de pistes dangereuses, nous sommes accueillis par un grand nombre d’enfants. Malgré l’heure tardive de notre arrivée, une cinquantaine, sinon plus, d’entre eux s’agglutinent autour de la voiture.

La commune d’Andranomiady-Antakavana est délimitée par la Commune Rurale de Manakana au Nord, par Ambohitantely au Sud, par Beronono à l’Est et par Tsaramasoandro à l’Ouest. Le Fokontany d’Andranomiady, chef lieu de la commune, se trouve à 75 km du chef lieu du district d’Ankazobe, dont 42 km de piste en terre. Il faut une voiture tout terrain pour accéder au village, qui est isolé lors de la saison des pluies car la piste comporte de très fortes cotes dangereuses. Le village d’Andranomiady se localise dans une cuvette qui constitue un site défensif contre les attaques des dahalo. En effet, il est très difficile aux ravisseurs de s’enfuir vu que le village est entouré par des versants à forte pente. Le Fokontany fait partie des 5 Fokontany constituant de la commune d’Andranomiady-Antakavana.

Le Fokontany possède certaines infrastructures : une EF1 Ecole Fondamentale de niveau 1, un Centre de Santé de Base II, deux églises (catholique et protestante), un bureau de la commune, un bureau SEECALINE (Surveillance et Education des Ecoles et des Communautés en Matière de l’Alimentation et de Nutrition Elargie) utilisé actuellement comme gîte communal et deux épiceries. Le village n’est pas doté d’adduction d’eau, et les périmètres rizicoles sont dotés d’infrastructures hydro-agricoles traditionnelles qu’il faut reconstruire plusieurs fois par campagne.
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Nous remarquons la coexistence de maisons en dur à étage avec des toits en tôle ou en tuile et des cases d’habitation en terre battue d’une seule pièce sans étage avec toit en chaume. Par ailleurs, l’existence d’un groupe de maisons installée à l’écart du village nous a intriguée, en fait ces maisons appartiennent à de nouveaux migrants.

Les ressources naturelles de la communauté

Le terroir est caractérisé par des versants à pente forte et par des vallées à fonds plats parfois occupées par la tourbe. Dans la majorité des cas, ces bas fonds appartiennent à des familles aisées. Ainsi, il n’est plus possible aux pauvres et aux nouveaux migrants d’y accéder sauf par la pratique du métayage. Les zones tourbeuses ne sont pas exploitées, du fait que la population a peur d’y pénétrer et qu’il est apparemment impossible de les cultiver. Cependant, c’est dans ces zones que la population extrait la matière première pour la vannerie. Son accès est libre à tout le monde et se fait à n’importe quel moment. Parfois, le bas fonds est aménagé en bassin piscicole, comme les étangs également. Ainsi, ces derniers deviennent propriétés de la famille, et que tout le monde respecte. Actuellement, tous les étangs naturels appartiennent à des familles de la communauté.
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La matière première pour la vannerie est abondante
mais représente beaucoup de travail
La zone est occupée en partie par des forêts galeries et des forêts reliques qui sont exploitées rationnellement par la communauté surtout pour le bois de construction. Cependant, elles se trouvent assez loin du village, et ne sont pas utilisées comme bois de chauffe. Il n’y a pas exploitation forestière à vocation économique. Le tanety, occupé en petite partie par des cultures vivrières, est surtout utilisé comme zone de pâturage. Du fait de la pratique de feux de brousse annuellement, la végétation se dégrade et laisse la place à des lavaka (forme d’érosion).

L’existence de ressources en eau, comme Ankafotra, Ankohinana, Kisompy et leurs affluents, constitue un atout pour des activités économiques. Toutefois, elles pouraient être mieux exploitées. Certes, des barrages traditionnels sont construits mais dès l’apparition des premières pluies, ils sont emportés, et il faut les refaire. 

Selon les villageois, les sols du terroir sont encore très fertiles, et ne nécessitent pas l’apport d’engrais. Mais le rendement obtenu reste encore faible. Ce phénomène n’est pas seulement imputable à la fertilité du sol, mais également à la maîtrise d’eau, aux techniques culturales adoptées, aux variétés de semences utilisées…. Toutefois, il faut être très vigilant par rapport au phénomène de lavakisation (érosion) qui décape les versants et ensable les rizières. 

La réunion avec la communauté 
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A la fin du deuxième jour de notre visite dans le village, nous avons tenu une réunion d’information et de réflexion. En effet, lors de notre arrivée un prestataire du Programme SAHA était déjà sur place pour mener une séance de formation sur la culture de manioc. Nous avons donc pu organiser à la fin de notre visite et non au début.
Nous en avons profité pour restituer les résultats des enquêtes-ménages et pour réfléchir avec la communauté sur leurs perceptions de la pauvreté, leurs forces, leurs rêves et leurs aspirations. La catégorisation de la communauté a pu être définie au cours de cette réunion. Une trentaine de personnes a pu participer à cette réflexion, et toutes les catégories sociales y ont assisté et contribué. Malgré l’hésitation au démarrage de la réunion, il faut souligner que tout le monde a pu apporter ses points de vue, en particulier les femmes et les jeunes. La réunion qui s’est tenue dans une salle de réunion de la commune, a duré deux heures trente.
Le premier matin, un groupe de notables est venu tôt s’entretenir avec l’équipe pendant laquelle on a pu les informer de l’objet et de l’objectif de la mission, et l’équipe a réussi à collecter une partie des informations sur l’historique du village et les activités économiques.
Historique

Le nom du village d’Andranomiady tire son origine de la présence d’une confluence de deux rivières Ankafotra et Ankohinana. D’après l’adjoint au maire, les premiers habitants du village étaient des bouviers Merina qui vinrent s’y installer en 1810. Puis d’autres migrants Merina de Maridaza Manjakandriana qui cherchaient des terres à cultiver, en particulier des bas fonds pour faire de la riziculture, sont venus en 1943. Ces derniers ont apporté leur culture et leurs coutumes qui ont influencé la vie de la communauté. C’est par leur intermédiaire que la religion chrétienne a été introduite avec la construction des églises. D’autres migrants sont arrivés plus récemment d’Andramasina (sud-est d’Antananarivo), apportant avec eux des méthodes et techniques culturales améliorées et la pisciculture.

Une de ces migrantes est Razafinirina Christine. Sa famille est arrivée dans le secteur depuis plus d’une vingtaine d’années. A cette époque, il y avait encore des portions de terrain cultivable disponibles à la périphérie, et il leur a suffi de demander l’autorisation auprès des notables du village. Les parcelles que sa famille a aménagées leur appartiennent sans qu’il y ait de titres fonciers. Elle pratique la riziculture, des cultures d’arachide et de manioc et le petit élevage de volailles. Pour elle, les productions de ses activités ne suffisent pas à couvrir les besoins familiaux. Sa famille n’exploite que 0,40 ha de rizière et 0,30 ha de tanety. Pour la préparation du sol, elle loue des matériels aux familles plus aisées, mais parfois elle demande de l’entraide à sa famille élargie et ses voisins. Elle souhaite pratiquer la culture maraîchère.

[image: image8.png]Rakotoarimanana Pierre, père de trois enfants, n’est arrivé que depuis trois ans d’Andramasina-Antananarivo pour s’installer au village. Il ne possède pas de terrain irrigué, mais pratique le métayage de rizières auprès des « zanatany » (paysans considérés comme originaires du village du fait de l’ancienneté de leur installation). Il est le premier pisciculteur de la communauté. Il défriche également des terrasses basses et les bas fonds disponibles pour cultiver le manioc, le haricot et le maïs. La surface qu’il exploite en culture sèche est encore petite, mais l’étend chaque année. Pour lui, « La surface disponible cultivable dans la zone est encore vaste. Il suffit de défricher pour avoir des terrains cultivables. Après la prochaine récolte, j’irai à Andramasina et j’emmènerai mes frères pour vivre ici à Andranomiady . A Andranomiady on aura un avenir meilleur, on pourra vivre aisément et produire beaucoup si on n’est pas paresseux ». 

Le chef lieu de la commune a été transféré en 1992 d’Antakavana à Andranomiady, à cause de problèmes de stabilité du terrain où était construit le bureau, et en raison de l’exiguïté du terrain disponible pour la construction d’un nouveau bureau.

Le phénomène « dahalo » a toujours existé, mais à partir de 2003, il a pris de l’ampleur. Très récemment, il s’est légèrement tassé, car il y a maintenant des patrouilles de la gendarmerie qui font des tournées régulièrement.

Très peu d’intervenants sont venus travailler dans la zone. En 2003 des projets/programmes sont intervenus. Parmi eux, on peut citer le FID (Fond d’Intervention pour le Développement) qui a financé l’élaboration du Plan Communal de Développement avec l’appui de l’organisation non gouvernementale Felana, et la construction du Centre de Santé de Base II (travaux suspendus depuis déjà plus d’une année). A ce jour, la construction du bâtiment n’est pas encore achevée. Toutefois, un médecin, ayant trouvé une salle d’accueil auprès du bureau de la commune, est seul pour faire face aux problèmes de santé de toute la population du territoire de la commune. Actuellement, il n’y a qu’un seul projet/programme qui intervient dans toute la commune. Le Programme SAHA Imerina (Sahan’Asa eny Ambanivohitra, financé par l’Intercoopération Suisse) apporte, en effet, son appui pour l’amélioration de la culture de manioc. 

La vie au sein de la communauté

L’activité principale de la communauté est la riziculture accompagnée par l’élevage de zébus nécessaires pour les travaux agricoles (labour par charrue, piétinage). Les cultures sèches sont pratiquées principalement pour satisfaire les besoins en nourriture. Le petit élevage de porc constitue une source de revenus pour la communauté, des collecteurs venant régulièrement au village pour acheter les produits. Le petit élevage de volailles est réservé pour la vente en cas de difficulté financière. La pisciculture, pour ceux qui la pratiquent, contribue à l’amélioration des ressources financières de la communauté.
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La période de soudure de la communauté varie de ménage à ménage. Dans la communauté, on appelle soudure la période pendant laquelle la production rizicole propre est déjà consommée faisant qu’on est obligé d’acheter du riz ou de consommer d’autres produits. Un vieux du village dit que « quand la production de riz est consommée, on est déjà en période de soudure. Cela ne veut pas dire qu’on n’a pas les moyens d’en acheter et qu’on ne mange pas du riz ». Il n’est pas étonnant alors que la période de soudure dure 12 mois pour certaines familles qui vivent uniquement du salariat agricole. En moyenne, la période de soudure dure entre 3 et 8 mois. Ainsi, en complément du riz produit, certains ménages consomment du manioc, du maïs et de la patate douce, et certains achètent du riz. Nombreux sont les ménages qui réduisent la quantité de riz consommé, en n’en consommant qu’une ou deux fois par jour, les autres repas se composant de manioc.

Pery, pour nourrir sa famille, pratique la riziculture comme activité principale. Elle possède 0,30 ha de rizière dans deux endroits différents. Sa production rizicole est destinée uniquement pour l’autoconsommation familiale. Elle cultive également de l’arachide et pratique l’élevage de volailles en très petit nombre. Selon elle, les produits issus de toutes ces activités arrivent à peine à satisfaire ses besoins. En effet, elle a trois enfants, dont deux poursuivent leurs études à l’EF1 Ecole Fondamentale Niveau 1 du village. Pour le moment, elle peut encore satisfaire les matériels scolaires de ses enfants ainsi que les charges afférentes à la scolarisation (contribution pour les salaires des instituteurs FRAM) (Fikambanan’ny Ray Aman-drenin’ny Mpianatra ou Association des parents d’élèves), habillement des enfants…). Pour elle, « la scolarisation des enfants est obligatoire, même si on ne mange pas ». Elle possède également deux bœufs de trait et un « darosy » (tronc d’arbre employé comme matériel de transport sans roue, remplaçant les charrettes), atouts importants. La majorité de la population qui a des bœufs de trait possède au moins un « darosy ». Cependant, en cas de besoin, par exemple pour le transport de produits agricoles, elle les prête aux membres de sa famille élargie ou à des nécessiteux.
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L’instituteur du village, Randrianasolo, père de deux enfants, n’a pas de terre. Un parent d’élève d’une famille aisée lui prête une portion de rizière. Comme il est payé par les parents des élèves, appelé autrement « maître-FRAM », il nous informe que sa rémunération n’est que symbolique. Pour lui, « la riziculture irriguée, l’élevage bovin, porcin et ovin, et la pisciculture seront les activités agricoles porteuses de la communauté si l’on dispose de moyens matériels et financiers ».

Perline, mariée avec trois enfants, pratique plusieurs activités. Elle possède trois porcs et quelques volailles et fait aussi de la pisciculture. Son mari s’occupe de l’agriculture (riz, manioc et arachide). Les cultures de manioc et d’arachide se font sur leur propre terrain, tandis que la culture de riz se fait en métayage. Le ménage vient d’acquérir deux bœufs de trait, et il espère avoir une charrue dans les deux prochaines années. Leurs trois enfants poursuivent encore leurs études à l’EF1 du village. 

Le secrétaire de la commune et le médecin affecté dans la communauté nous ont raconté que : « ce sont les familles les plus aisées qui possèdent des terres, et les pauvres, qui ne sont que leurs serviteurs appelés « compagnies », n’ont que leur force de travail ». Apparemment, seulement 70% des terres cultivables sont exploitées actuellement, selon l’adjoint au maire : « à la périphérie du village, la surface exploitée est de 400 ha de rizière, 190 ha de tanety et 130 ha de baiboho ». 

Lalao et Maman’i Miora, descendantes des trois premiers migrants de la communauté, ont comme activité principale le commerce de produits de première nécessité. Elles pratiquent également la riziculture et produisent des arachides, du manioc, du haricot et du mais. Leurs familles sont équipées en matériels agricoles (charrue, charrette) et en zébus (pour le trait et pour le piétinage). On n’utilise pas encore la herse dans la zone. Les parcelles qu’elles mettent en valeur sont leurs héritages respectifs. L’exploitation de leurs parcelles de culture est assurée par un système de salariat agricole, en fait par leurs « compagnies » (en quelque sorte, leurs serviteurs). Généralement, ces derniers sont rémunérés en paddy ou en remboursement des dettes contractées antérieurement. Pour l’approvisionnement de leurs commerces en produits de première nécessité (riz blanc en période de soudure, sucre, sel, savon, pétrole), elles louent des voitures tout terrain, à concurrence de 150.000 Ariary pour une simple allée. Leurs enfants, ayant obtenu le Certificat d’Etudes Primaire Elémentaire, sont envoyés poursuivre leurs études à Ankazobe où leurs familles possèdent une maison d’accueil en dur.

Pour les dames Mainty et Dorette, la seule source de revenus pour leurs familles est le salariat journalier auprès des familles aisées (qu’on appelle patrons). Leurs rémunérations se paient en paddy. Elles n’ont pas les moyens de pratiquer d’autres activités, car elles n’ont ni le temps, ni les moyens. 
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Dorette, mariée et mère de quatre enfants, pratique la vannerie, mais au service de son patron. Ce dernier lui fournit la matière première et récupère à la fin le produit fini, et son mari est salarié agricole journalier. 

Eva et son mari n’ont que leur force de travail à vendre auprès des riches pour nourrir leurs quatre enfants. Le mari se fait salarié agricole auprès de son patron, tandis qu’Eva décortique manuellement le paddy des riches. Elle fait un peu de vannerie quand il y a demande de son patron. Selon elle, « la pratique de la vannerie pourra constituer une source de revenu des femmes pauvres. Une organisation des femmes devra être initiée pour la recherche de débouchés et pour la promotion féminine ».

Des sources d’information

Dorette et Eva nous informent que leurs sources d’informations proviennent de leurs voisins et par des personnes allant au marché hebdomadaire du lundi à Ankazobe. Elles n’ont pas de poste radio et ne savent ni lire ni écrire. D’après elles, elles n’ont pas le temps de chercher des informations, d’ailleurs sur quoi et pourquoi faire, car la majeure partie de leurs temps est consacrée aux travaux salariés.

Lala, une des femmes aisées du village qui possède ses propres terres sur lesquelles elle fait travailler sa « compagnie », est aussi propriétaire d’un groupe électrogène et une unité de projection de vidéo. Ainsi, chaque jeudi, jour tabou ou « andro fady » de la communauté, elle projette un film payant piraté (100 Ariary pour les enfants et 200 Ariary pour les adultes).
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Une ouverture sur le monde
Ragaby, organiste du temple protestant du village, accède aux informations à partir des chrétiens de la communauté. Il rajoute, « j’ai un poste radio, mais souvent l’achat des piles me paraît difficile ». 

Quand à Maman’i Miora et Bénédicte, elles possèdent des postes radios qu’elles écoutent régulièrement. Seule la radio Radio Nationale Malagasy est captée dans le secteur. 

Les traditions, l’entraide

La communauté respecte encore la tradition ancestrale. Les fady ou interdits sont nombreux : jeudi est un jour tabou, interdiction d’élevage et de consommation de chèvre, interdiction de cultiver et de consommer de l’ail. La pratique de l’exhumation ou « famadihana » est courante dans la communauté. En cas de maladie, la majorité de la population va d’abord chez des guérisseurs traditionnels et ne va consulter au niveau du Centre de Santé de Base (CSB) qu’en cas de complication. Si la maladie n’est pas soignable au niveau du CSB, il faut transporter le malade par filanjana (sorte de brancard) jusqu’à Firarazana au PK 125 de la RN4 pour être ramené à Ankazobe ou à Mahitsy. Pour ce cas, les membres de la famille élargie ou les voisins se mettent ensemble pour le transport du malade. C’est ce qu’ils appellent « voin-kava mahatratra » (le malheur d’un ménage frappe aussi les autres). 

En cas de décès, toute la population, par l’intermédiaire du Fokontany, contribue financièrement, et les voisins immédiats aident la famille du défunt dans toutes les activités jusqu’à l’enterrement (préparation du corps du défunt, préparation des nourritures des membres de la famille, nettoyage du tombeau, construction de cercueil…).
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L’entraide familiale se pratique souvent entre familles de même classe. Pour les plus aisées, elle se termine avec un grand festin. Les aisés font également appel à l’appui des pauvres, car cela leur permet de les fidéliser. Toutefois, les pauvres ne sont pas payés pour ces travaux d’entraide, mais ils mangent bien et beaucoup en échange de leurs services aux patrons et disent être satisfaits. Par ailleurs, afin de s’assurer les services des plus démunis, les plus aisés n’hésitent pas à donner gratuitement leurs zébus ou leurs matériels pour les travaux de préparation du sol.

Rakotoarimanana Roger, père de deux enfants a immigré d’Ambohimanga-Antananarivo. Il ne possède pas de terrain agricole. Pour le moment, il pratique la culture de riz en métayage. Il possède deux bœufs de trait, mais n’a pas de charrue. Ainsi, pour pouvoir en utiliser, il aide gratuitement un ami plus aisé de la communauté pour ses travaux. Il exploite un petit étang de pisciculture. Parfois, il demande secours à son ami, dont le remboursement se fait en nature et sans intérêt à la prochaine récolte.
Mainty, une fille mère avec quatre enfants de pères différents, pratique la vannerie au service de son patron. Ce dernier lui fournit la matière première et récupère à la fin le produit fini. Aucun des pères de ses enfants ne l’aide pour les nourrir. En cas de difficulté, elle demande de l’aide à sa sœur.

Des stratégies d’existence

La vente de manioc, arachide, maïs, procure une ressource financière pour ceux qui n’ont pas assez de rizières. C’est une stratégie de survie, car la production permet également de satisfaire les besoins de base des ménages. C’est le cas de nombreuses familles. Selon Raharisoandramanana Marthe, « la vente de produits agricoles autre que le riz permet d’acheter du riz en période de soudure. Malheureusement, nous sommes obligés de vendre sur place entre nous, car il n’y a pas de collecteurs qui viennent de l’extérieur, et de ce fait, le prix de ces produits est modique. Il nous est difficile de les amener à Ankazobe, vu le coût de transport, et il est impensable de les transporter à dos d’homme vu la distance ». Les aisés qui possèdent beaucoup de rizières ne s’y intéressent pas trop, car ces activités ne rapportent pas beaucoup.
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Le salariat, tant agricole que domestique, permet également aux plus démunis de satisfaire en partie les besoins en nourriture de leurs familles. Les hommes se salarient pour des activités agricoles (labour, coupe, transport de productions). Les femmes se salarient plutôt soit pour des activités agricoles (repiquage, transport, sarclage des cultures vivrières), soit pour l’artisanat (vannerie) ou encore en tant que domestiques (décorticage de paddy, recherche d’eau). Pour ce dernier cas, c’est un travail mensuel. En période de soudure, le paiement se fait en nature, soit 1 gobelet de paddy par jour, équivalent de 1,5 kg de riz blanc.

Dans quelques cas extrêmes, le vol sur pied, surtout pour le manioc, est pratiqué par certains afin de satisfaire les besoins familiaux. 

La vente de zébu est rare, et ne se fait qu’en cas extrêmes (maladie, décès). Les ménages préfèrent d’abord passer par d’autres stratégies : salariat agricole, vente des produits agricoles (riz, manioc, maïs, arachide), vente des produits du petit élevage, endettement auprès des ménages aisés, vente de produits sur pied…

L’endettement des plus démunis auprès des familles plus aisées est observé dans le village. Les aisés préfèrent plutôt le remboursement en nature (salariat), ce qui leur permet d’avoir de la main d’œuvre à tout moment et à moindre coût.

Raharisoandramanana Marthe nous dit « Je n’ai ni terre ni matériel agricole. Je fais des travaux salariés agricoles et domestiques journalièrement, et pratique un peu de métayage de rizière. La production de riz est très minime, couvrant juste la nourriture pour deux mois au maximum. Je suis divorcée depuis déjà plusieurs années. Je peux nourrir à peine mes trois enfants. A l’avenir, je souhaiterai faire de l’élevage de porcs, car cette activité me paraît porteuse. Mes trois enfants participent pour renflouer les manques au niveau du ménage en pratiquant le salariat agricole. Parfois, la vannerie peut nous procurer un plus pour acheter des produits de première nécessité ». 

Aspirations, rêves de vie

Actuellement, la commercialisation des produits agricoles se fait localement au niveau de la communauté. Parfois, des collecteurs viennent avec leurs camions au moment de la récolte, surtout du riz. Lorsqu’ils ne viennent pas, les paysans sont obligés de vendre leurs produits aux aisés qui sont en même temps épiciers. Le troc est généralement utilisé (produits agricoles contre produits de première nécessité). Devant ce fait, une des aspirations prioritaires de la communauté est l’installation d’un marché au niveau du village. Cela devrait permettre de mieux vendre les produits du terroir et d’avoir de meilleurs prix pour les produits de première nécessité. Toutefois, les villageois nous disent qu’il est essentiel de réhabiliter la piste reliant le village à la RN4.

Les hommes aspirent en premier lieu à avoir plusieurs têtes de zébus, une meilleure production par le biais de la construction des petits barrages en dur, et accéder à des matériels agricoles, des produits vétérinaires et phytosanitaires. 

Les femmes les plus démunies rêvent avant tout de satisfaire les besoins en nourriture de leurs familles. Elles aspirent également à pouvoir épargner pour faire face à la période de soudure. Toutes rêvent d’avoir des sources de revenus suffisantes pour pouvoir satisfaire leurs besoins vitaux (économiques et sociaux). Elles aspirent également à recevoir un appui et conseil en technique agricole et en élevage complémenté par un centre d’approvisionnement de matériels agricoles, de produits vétérinaires et phytosanitaires. Afin de pouvoir sortir de l’enclavement, elles ont besoin d’un accès facile pour communiquer avec d’autres villages et surtout leur chef lieu de district, Ankazobe.

En termes d’infrastructures, il est urgent de terminer les travaux de construction de l’hôpital et de réhabiliter le bâtiment scolaire EF1. Il serait fort souhaitable de mettre en place un marché (tous les jeudi – jour fady) comme décrit plus haut.
Les jeunes aspirent, en premier lieu à l’amélioration de la production, à la dotation en matériels agricoles et aux bœufs de trait. Ils souhaitent également l’aménagement d’un terrain de football pour se distraire.

Tout le monde s’accorde à dire que la pauvreté, certes chronique pour de nombreuses familles, peut être réduite, mais un coup de pouce de l’Etat semble indispensable pour servir de levier. En complément des aspirations exprimées par les différentes personnes, les notables nous ont également parlé de variétés de riz beaucoup plus productives et résistant au manque d’eau, de l’adduction en eau potable, la réhabilitation de la route vers Firarazana et inter-fokontany et la mise en place d’un Collège d’Enseignement Général ou CEG.
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Conclusion

La communauté d’Andranomiady a un fort potentiel qui constitue autant d’atouts pouvant être valorisés pour développer la zone et sortir les plus démunis de leurs situations de pauvreté extrême. Parmi ces atouts, on peut citer l’existence des migrants qui apportent de nouvelles techniques et une sorte de référence pour les plus démunis, la disponibilité d’une main d’œuvre agricole, la possibilité de diversification, la possibilité d’intensification des cultures (riziculture, cultures sèches et maraîchères), l’existence de zébus déjà associés à l’agriculture, la disponibilité d’une vaste superficie de tanety pouvant être exploitée pour des cultures de rente comme le jatropha ou l’arachide, l’adoption de la pisciculture.

Nous tenons à remercier le Chef de la Région d’Analamanga et son équipe, ainsi que l’Adjoint au Maire et le secrétaire de la Commune pour leur grande disponibilité. Un grand merci à toute la population d’Andranomiady, du chef du fokontany, ses collaborateurs, les notables et les adultes, jeunes et vieux, femmes et hommes pour leur accueil chaleureux et leur confiance, ils nous ont permis de comprendre un peu de la vie et des aspirations de chacun pour un avenir meilleur. 

ANNEXE 1 : FICHE TECHNIQUE

	INFORMATIONS SUR LA COMMUNAUTE D’ANTAKAVANA – ANDRANOMIADY

	Aspects généraux de la communauté (localisation, démographie)
	Localisation : Fokontany Andranomiady – Commune rurale Antankavana-Andranomiady - District Ankazobe – Région Analamanga

Population : 560 habitants (H : 259 – F : 301)

Infrastructures : 

· EF.1

· CSBII (Construction suspendue, et CSB logé actuellement dans le bâtiment de la Commune, avec 1 médecin, 1 dispensateur et 1 gardien)

· Piste secondaire praticable 8 mois/an avec voiture tout terrain, reliant Andranomiady (chef lieu de la commune) – Firarazana

· 2 épiceries pour le village, servant en même temps de lieu de collecte de produits agricoles

Autres : 

· Pas de barrage en dur

· Pas de CEG

· Pas de marché

· Pas d’adduction d’eau potable (recherche d’eau soit dans le cours d’eau ou dans une source proche du village)

· Pas d’électrification

	Histoire (dates importantes)
	1810 : Première installation de la population

1943 : Arrivée d’autres migrants venant de Maridaza Manjakandriana

1992 : Transfert du chef lieu de commune d’Antakavana à Andranomiady

	Organisation/Institutions présentes
	SAHA Imerina avec un prestataire de service pour l’appui à l’amélioration de la culture de manioc et de riz pluvial

SEECALINE : Aide alimentaire des femmes enceintes et des enfants (activité en arrêt)

	Fêtes coutumières
	Exhumation ou « Famadihana »

Fiançailles ou « Vodiondry »

Circoncision  

	Activité (source de revenu)
	Domestique : 

· petit élevage

· main d’œuvre pour la vannerie

· décorticage du riz

· salariat agricole

Communautaire : 

· culture de manioc avec un groupement appuyé par SAHA Imerina

· pisciculture entre propriétaires d’étang

Economique : 

· agriculture : riziculture, culture de manioc, maïs, haricot, arachide

· élevage bovin, porcin, ovin, de volailles 

· pisciculture

	Habitude de vie/Coutumes
	Jour fady : Jeudi

Interdit : 

· Culture et consommation d’ail. 

· Elevage et consommation de caprin.

Habitudes : recours à des familles aisées en cas de difficulté financière

Pratique de guérisseurs traditionnels

	Niveau d’éducation (des différents groupes, selon le genre)
	Accès et présence d’infrastructures : 

· EF.1 (3 instituteurs dont 1 titulaire et 2 vacataires payé par le FRAM)

· Absence de CEG, d’où envoi des enfants des aisés à Ankazobe, et arrêt de scolarisation des enfants des démunis

· Education primaire accessible à tous, mais envoi beaucoup plus pour les filles que pour les garçons

· Déperdition scolaire généralement au niveau de la quatrième année

· Envoi des enfants scolarisés à l’âge de 6 ans

Niveau des différents groupes : existence de nombreuses personnes ne sachant ni lire ni écrire (surtout celles qui ont plus de la trentaine)

Source et accès de l’information : 

· La Radio RNM est captée dans le secteur

· Un foyer aisé fait une séance vidéo au moins une fois par semaine, voire tous les jours lors de la récolte

· Les informations pourront provenir également des personnes allant au marché hebdomadaire d’Ankazobe (tous les lundi)

· Des visiteurs occasionnels ramènent également des informations

	Ressources naturelles existantes
	Ressources existantes : 

· Ressources en eau permettant l’irrigation d’après les paysans

· Existence de vastes superficies cultivables (bas fonds, baiboho, tanety) non cultivées avec les techniques pratiquées actuellement par les paysans

· Existence de ressources minières insuffisamment exploitées actuellement, en particulier à Anosikely Avaratra

Problématiques : 

· Erosion en nappe et en lavaka

· Ensablement de certains bas fonds

· Difficulté d’exploitation de certains bas fonds (sol tourbeux)

	Présence de secteur privé (industries, mines, etc…)
	Existence d’exploitation de l’or dans le Fokontany d’Anosikely Avaratra (terroir ancestral de la communauté), mais absence au niveau du territoire administratif de la communauté

	Aspirations, projets
	Aspirations :

· Sécurisation alimentaire, en particulier pour la production de riz

· Diffusion des cultures de rente comme le jatrofa

· Sécurisation de l’élevage bovin

· Recherche de débouchés pour les produits agricoles

· Accès à l’information

Projets :

· Réhabilitation de l’axe routier reliant Firarazana et la commune

· Construction de pistes entre les Fokontany de la commune

· Construction d’un CEG

· Finition de la construction du CSB 2

· Mise en place d’un marché hebdomadaire, du moins pendant la période de récolte 

	Migration (qui et quand)
	Permanente : le territoire de la communauté est une zone d’immigration ancienne qui se continue actuellement. En 2003, de nouveaux migrants agriculteurs en provenance d’Andramasina sont venus renforcer ceux qui étaient déjà

Saisonnière : 

· Salariat agricole vers la ferme de production de jatropha à Tanamasoandro

· Salariat auprès de l’exploitation minière à Anosikely Avaratra et Maromandia

Ponctuelle : 

· Suivi des zébus volés

· Visite auprès des familles des migrants restés dans les villages d’origine (après la saison culturale)

	Vulnérabilités
	Chocs : variation interannuelle climatique engendrant une difficulté de la maîtrise de l’eau (irrigation surtout, et à moindre mesure le drainage) en raison de l’absence d’infrastructure adéquate

Saisonnières : 

· Période de soudure : 4 à 5 mois pour les familles moins pauvres et toute l’année pour les plus vulnérables

· Impraticabilité de la piste engendrant une rupture de stock des produits de premières nécessités au niveau du village

· Difficulté pour atteindre le terroir agricole de la communauté à Anosikely Avaratra en saison de pluie du fait de la difficulté de passer à gué les rivières (crue)

Tendances : 

· Accroissement de plus en plus important du gap entre les présumés riches et les plus démunis qui vivent aux crochets des riches

· Appauvrissement  général de la population du fait de la mainmise des pauvres par les présumés riches

	Potentialités
	· Possibilité de pratique de toute une gamme de cultures pouvant être exploitées sur les Hautes Terres centrales (riziculture, culture de contre saison, culture pluviale, culture tempérée…)

· Force de travail abondant (plus de 50% de la population sont composés d’actifs jeunes de moins de 30 ans)

· Sol fertile dans les bas fonds, à l’exception des sols tourbeux nécessitant une technique agricole spécialisée

· Possibilité de mettre en valeur des versants de tanety très spacieux 

· Ressources naturelles riches et variées (rivières, forêts reliques de bas fonds, ressources minières en particulier pour l’or et des pierres semi-précieuses et industrielles)

· Existence d’un grand nombre de têtes de zébus (11.668), utilités en partie pour l’agriculture (trait, labour, piétinage…), et en partie comme épargne

	Propositions
	· Maîtrise d’eau, en particulier pour la construction de barrage et de canaux d’irrigation

· Réhabilitation de la piste reliant le chef lieu de la commune à la route nationale n° 4 (Firarazana à 42 km)

· Reprise de la construction de CSB 2

· Construction de CEG et de marché

· Appui technique agricole afin d’accroître la production

	Relations
	Familiale : Entraide pour les travaux agricoles, mise en œuvre d’exploitation commune de pisciculture, mise en commun des zébus (pour les présumés riches)

Sociales (communautaires) : Entraide en cas de décès, entraide intra classes sociales et interclasses sociales pour les travaux agricoles, pour le suivi des zébus volés, appui des présumés riches aux plus démunis (salariat agricole, salariat pour le décorticage de paddy, salariat pour faire de la vannerie…)

Extra communautaire : NEANT

Institutionnelle : NEANT

	Personnes rencontrées
	Nombres des familles visitées : 22

Nombres des autorités rencontrées : 04


ANNEXE 2 : PERSONNES RENCONTREES

	N°
	Nom et prénoms
	Taille de ménage
	OBSERVATIONS

	01
	Lalao
	06
	Mariée – Agriculteur –Epicier

	02
	Rahely
	02
	Chef de famille – Travail journalier chez les présumés riches

	03
	Kiady
	05
	Mariée – Agriculteur

	04
	Rakotoarimanana Pierre
	05
	Marié – Migrant – Agriculteur sans terre – Pisciculteur

	05
	Nesy
	05
	Mariée – Agriculteur – Eleveur

	06
	Holy
	04
	Mariée – Agriculteur – Eleveur

	07
	Raharisoandramanana Marthe
	04
	Divorcée – Agriculteur métayer –Vannerie 

	08
	Rakotoarimanana Roger
	03
	Marié – Migrant – Agriculteur sans terre – Pisciculteur

	09
	Perline
	05
	Mariée – Agriculteur – Eleveur – Pisciculteur

	10
	Elisabeth
	04
	Mariée – Agriculteur – Eleveur

	11
	Ravalisoa
	07
	Veuve – Agriculteur – Eleveur

	12
	Rakotonaivo
	06
	Marié – Agriculteur – Migrant

	13
	Dorette
	06
	Mariée – Vannerie – Travail journalier auprès des présumés riches

	14
	Eva
	06
	Mariée – Vannerie – Travail journalier auprès des présumés riches

	15
	Mainty
	05
	Chef de famille – Vannerie – Travail journalier auprès des présumés riches

	16
	Pery
	05
	Mariée – Agriculteur – Eleveur – Pisciculteur

	17
	Bénedicte
	07
	Mariée – Agriculteur – Eleveur

	18
	Razafinirina Christine
	06
	Mariée – Migrant en provenance d’Ambohimanga – Agriculteur –Petit élevage

	19
	Randrianasolo
	06
	Marié – Migrant en provenance d’Ambohimanga – Instituteur –Agriculteur

	20
	Razakamamdimby
	05
	Marié – Agriculteur sans terre – Travail journalier auprès des présumés riches

	21
	Ragaby
	04
	Marié – Organiste du temple -Agriculteur sans terre

	22
	Maman’i Miora
	06
	Mariée – Agriculteur – Epicier

	AUTORITES RENCONTREES

	23
	Raharimanamizao Simon Pierre
	Adjoint au Maire d’Andranomiady

	24
	Léonce
	Médecin

	25
	
	Instituteur de l’EF.1

	26
	
	Secrétaire de l’Etat civil CR – Andranomiady


ANNEXE 3 : CRITERES DE PAUVRETE ET DE RICHESSE, CATEGORISATION ET STRATEGIE DE SURVIE

Critères de pauvreté

· Difficulté pour trouver de quoi à se nourrir (surtout en riz), donc fonction de la durée de la période de soudure

· Non possession de rizière

· Non possession de matériels agricoles

· Habitat dans des cases en terre battue avec toit en chaume

· Obligation de se faire salarié (agricole et domestique)

· Dépendance vis-à-vis des riches pour se subvenir

· Difficulté à scolariser les enfants du fait de l’obligation d’une contribution pour les instituteurs FRAM (4 bidons de 12 kg par an)

· Difficulté d’accès au soin médical (d’où obligation de s’adresser aux guérisseurs traditionnels)

· Endettement et obligation de remboursement par nature (travaux de champs)

· Difficulté à se projeter (aspiration, rêve)

Critères de richesse

· Possession d’au moins 50 têtes de zébus (généralement une bonne partie est laissée en semi-sauvage sans gardiennage) 

· Production rizicole devant suffire à nourrir la famille durant l’année et avec possibilité de vente (directe ou pour salarier de la main d’œuvre)

· Possession de matériels agricoles (charrue, herse…) et de bœufs de trait

· Possession de vastes superficies rizicoles et de baiboho

· Ayant la capacité d’utiliser de la main d’œuvre salariale

· Ayant la capacité financière d’envoyer leurs enfants se scolarisés à Ankazobe (secondaire)

· Ayant la possibilité d’investir dans d’autres activités rémunératrices (épicerie, pisciculture…)

· Ayant une habitation en dur (brique avec toit en tôle ou en tuile)

· Ayant la capacité de faire survivre leurs serviteurs (compagnies)

Catégorisation au sein de la communauté

- Très pauvre : ceux qui vivent dans des petites cases en toit de chaume, exerçant des petits travaux salariés journaliers  pour se nourrir (travaux de champs : 16 gobelets de paddy équivalent 2 kg de riz blanc ; pour piler le paddy : 100 Ariary pour 16 gobelets de paddy). Ce sont également ceux qui n’ont pas de matériels agricoles et ceux qui n’ont qu’une faible superficie rizicole. Ce groupe vit totalement au crochet des plus aisés. Les très pauvres ont un niveau d’instruction très bas voire analphabète. Dans la majorité des cas, leurs rêves se focalisent dans la sécurisation alimentaire

- Moyennement pauvre : ce sont ceux qui n’ont que de petits matériels agricoles (charrue, herse, angady, coupe-coupe) et au plus deux bœufs de trait. Leur survie dépend des plus aisés lors de la période de soudure qui dure 3 à 4 mois (salariat agricole). Ils ont quelques têtes de volailles. Ils envoient leurs enfants se scolariser à l’EF1 du village. Ils rencontrent des difficultés à accéder au soin médical à défaut de moyens financiers. 

- Moins pauvre : ce sont ceux qui ont des matériels agricoles et quelques bœufs de traits et quelques zébus pour les travaux de piétinage. Ils ont des parcelles agricoles inférieures à 2 Ha (rizière, tanety et baiboho). Ils ne se font salarier qu’en cas extrême. Ils ont la possibilité de scolariser leurs enfants (école primaire au village et parfois niveau secondaire à Ankazobe).
Stratégies de survie de la communauté

· Réduction de consommation journalière de riz (1 à 2 fois par jour) et consommation de manioc ou de maïs

· Vente des produits du petit élevage

· Vente de zébus pour des cas extrêmes

· Vente de produits de pêche sur pisciculture

· Vente de produits agricoles (manioc, arachide, maïs)

· Vol de produits sur pied (manioc, riz…)

· S’endetter auprès des ménages aisés (patrons)

· Pour les hommes : pratique de salariat agricole (labour, récolte) avec rémunération en nature (1 gobelet de paddy par jour = 1,5kg de riz blanc), production et vente de boisson alcoolique locale, vol (de zébus, car la communauté est réputée être de voleur de zébu)

· Pour les femmes : pratique de vannerie (même si rareté de la vente), de salariat domestique (décortiquer manuellement le paddy, recherche d’eau), de salariat agricole (repiquage, sarclage), ou salariat pour d’autre activité (fabrication de nattes pour le compte des ménages aisés)

· Pour les jeunes : pratique de salariat agricole

Construire un monde libéré 
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de la pauvreté

Le Fonds international de développement agricole (FIDA) est une institution spécialisée des Nations Unies qui a pour mission d’éliminer la pauvreté et la faim dans les pays en développement. Moyennant des prêts à faible taux d’intérêt et des dons, le Fonds élabore et finance des projets et des programmes qui aident les ruraux pauvres à se libérer de la pauvreté. 
Depuis ses débuts, en 1978, le FIDA a investi 8,7 milliards de dollars dans 690 projets et programmes de développement rural, dans 115 pays et territoires du monde entier. Ces projets ont permis à plus de 250 millions de petits exploitants, éleveurs, pêcheurs, travailleurs sans terre, artisans et groupes autochtones d’agir pour améliorer leur vie et celle de leurs familles. 
Le FIDA travaille avec les populations rurales pauvres, les gouvernements, les donateurs, les organisations non gouvernementales et bien d’autres partenaires pour s’attaquer aux causes profondes de la pauvreté. Dans sa lutte contre la pauvreté, il joue le rôle non seulement de prêteur, mais aussi de défenseur des ruraux pauvres. 
L’une des priorités du FIDA consiste à aider les ruraux pauvres à développer et à renforcer leurs propres organisations pour leur permettre de défendre leurs propres intérêts et d’éliminer les obstacles qui empêchent tant d’entre eux, surtout les femmes, d’améliorer leur sort. Grâce à cette approche, le FIDA leur donne ainsi la possibilité de façonner et diriger leur destinée.
Fonds International de Développement Agricole

Via del Serafico, 107 – 00142 Rome, Italie

Tel : +39-0654591 – Fax : +39 0650 43 463 – Email : ifad@ifad.org 
www.ifad.org
http://www.ruralpovertyportal.org/french/regions/africa/mdg/index.htm
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